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Ils sont plusieurs dizaines de milliers, victimes de la torture et de la violence politique dans leur pays d’origine, réfugiés en France. Des femmes, des hommes, des enfants, en très grande souffrance physique et psychologique. Les traumatismes sont redoublés par l’exil et par les conditions d’extrême précarité dans lesquelles ils vivent sur notre territoire. Qui sont-ils ? Où et comment vivent-ils ?  Ont-ils accès à des soins? Et le cas échéant à quels soins ? Quelles sont les conséquences des traumatismes sur leurs proches ? Autant de questions auxquelles il est difficile de répondre précisément car cette population est  « invisible ». Elle est absente des études épidémiologiques et des programmes de santé publique. Les traumatismes produits par la violence politique n’entrent pas dans le cursus « classique » de formation des professionnels. Or cette absence de reconnaissance tend à conforter le statut d’objet auquel leurs tortionnaires les ont réduit. Elle a pour conséquence le plus souvent le sentiment d’être exclu de toute communauté, à tout le moins une «exclusion interne», scellée par la honte. 

L’intentionnalité malveillante au principe de la torture fige la temporalité du sujet ; devenu captif des scènes de sa déchéance, son avenir lui est dérobé. Elle vise également à installer la terreur au cœur d’un groupe social avec l’exemple de la destruction de l’un de ses membres. Il s’agit toujours d’attaquer les liens, ceux d’où naît la possibilité de penser et ceux qui sont au fondement de la communauté. Ainsi les effets de la torture, notamment le silence, ne cessent pas avec l’arrêt de son application ; ils traversent les générations. 

Aujourd’hui, rares sont les patients qui bénéficient d’une prise en charge adaptée à leurs souffrances dans le dispositif de santé de droit commun. En nombre insuffisant et mal répartis sur le territoire, quelques centres « spécialisés » s’efforcent de proposer aux demandeurs d’asile des soins, qui s’inscrivent dans la durée et respectent le rythme de chaque individu. Ils  tentent de répondre à leurs souffrances multiples par la mise en place d’équipes pluridisciplinaires (médecins, psychologues, kinésithérapeutes, assistants sociaux, juristes, accueillants), le recours à des interprètes professionnels,  et le choix de la psychanalyse pour le Centre Primo Levi. C’est donc faire œuvre de prévention que d’écouter les victimes pour tenter de leur permettre de retrouver un statut de sujet et d’enrayer l’impact de cette souffrance sur leur entourage. Il y a un véritable enjeu éthique et politique de santé publique derrière la prise en charge de cette population.

Par ailleurs, il est essentiel de rappeler que la grande majorité de ces personnes demandent l’asile. Car cette procédure, par sa durée, sa complexité, s’avère souvent injuste et inéquitable. Elle a donc un impact négatif considérable sur la santé des personnes victimes de la torture. Il existerait même une certaine forme de continuité entre, d’une part, les mécanismes déshumanisants opérant dans les dispositifs de la torture et, d’autre part, les pratiques politiques du «dés-accueil» des demandeurs d’asile. Celles-ci les relèguent dans un no man’s land, espace de non-droit, en  les contraignant à demeurer dans une vie précaire.

Il a été question dans les précédents colloques du Centre Primo Levi de témoigner des effets psychiques et physiques des violences politiques ; d’explorer les problématiques et apories cliniques dans le soin et le soutien des victimes de la torture ; et dernièrement, d’analyser sous différents angles cliniques et théoriques, l’intrication délétère entre langage et violence. Pour ce VIème colloque, qui va se tenir au Ministère des Affaires sociales et de la santé, l’association souhaite ré-affirmer l’importance et la nécessité de soins adaptés pour les personnes victimes de la torture et de la violence politique. Et qu’enfin, tout juste dix ans après l’organisation du premier colloque du Centre Primo Levi, une prise de conscience s’opère pour sortir de l’ombre ces milliers de personnes invisibles. 

